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AVERTISSEMENT

par CATHERINE NIER


Giraudoux chez les Renaud-Barrault... Le titre de ce nouveau numéro des Cahiers peut laisser perplexe dans la mesure où traditionnellement, le nom de l'écrivain est plus souvent associé à celui de Jouvet qu'à celui de Barrault. Néanmoins, ce célèbre « attelage dramatique » constitué par l'auteur et son metteur en scène a déjà fait l'objet de nombreuses publications dans ces mêmes Cahiers. Par ailleurs, il nous a semblé intéressant de prolonger la récente exposition de Bellac1 et de voir comment a vécu une œuvre dramatique après la mort de ses créateurs.

Jean-Louis Barrault offrait un matériau particulièrement approprié pour ce travail d'histoire du théâtre : s'il fut le metteur en scène de la dernière œuvre de Giraudoux, sa formation ou ses choix de répertoire en font un représentant parfait du théâtre de la deuxième moitié du XXe siècle. En outre, les documents à notre disposition étaient à la fois nombreux et suffisamment circonscrits, Jean-Louis Barrault n'ayant en définitive mené à bien que trois de ses projets. Le fonds Renaud-Barrault qui est conservé par la Bibliothèque nationale de France (Département des Arts du Spectacle) et que Madame Noëlle Giret a aimablement mis à la disposition des chercheurs nous a été d'un précieux secours. Comme souvent, celui-ci se compose de différents types de documents : outre les photographies de scène ou de maquettes, on y trouve aussi des extraits de presse relatifs aux différents spectacles, des carnets de croquis ou de notes, des cahiers de régie, des partitions musicales, des plans de décors... Il convient cependant de constater une certaine disproportion dans la documentation, disproportion qui explique en partie l'importance accordée dans ces Cahiers à la création de Pour Lucrèce. Étant donné qu'il s'agissait d'une création et non d'une reprise, le nombre de documents est beaucoup plus important pour cette pièce que pour Intermezzo pour laquelle même les coupures de presse sont moins riches.

Les textes qui suivent évoquent les différents aspects d'un spectacle dramatique, de son élaboration par un metteur en scène jusqu'à sa réception, en passant par l'évocation d'un certain nombre de personnes qui ont participé à sa mise en œuvre. Comme Jean-Louis Barrault s'est lui-même beaucoup exprimé sur son travail, nous avons choisi de republier un certain nombre de textes ou d'extraits qui n'étaient plus disponibles. Enfin, comme Judith est une pièce suffisamment rare pour que toute reprise soit notée, il nous a paru intéressant de confronter deux lectures de la pièce : celle de Barrault en 1961 et celle plus récente qui a fait l'objet d'une discussion particulièrement riche en juillet 2000 à Bellac.



1 L'exposition Giraudoux chez les Renaud-Barrault, conçue et réalisée par Guy Teissier, s'est tenue à la Maison natale de Jean Giraudoux du 1er juillet au 10 septembre 2000.
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JEAN-LOUIS BARRAULT EN QUELQUES DATES

par CATHERINE NIER








1910

Naissance de Jean-Louis Barrault au Vésinet. Son père, pharmacien, emmène rapidement sa famille vivre à Paris.

1918

Le père, mobilisé depuis 1914, meurt de la grippe espagnole lors d'une permission. La pharmacie est vendue et la famille s'installe à Paris chez le grand-père Valette, ancien marchand de couleurs.




1920

Après le remariage de sa mère et le départ de sa famille pour la Bourgogne, Jean-Louis vit chez son oncle Bob, amateur de peinture, qui l'initie à cet art et lui fait connaître Cendrars et Raymone.

1929

Obligé de renoncer à ses études en mathématiques supérieures pour gagner sa vie, il décide de prendre son indépendance et devient surveillant au collège Chaptal (où il a auparavant été élève), ce qui lui permet de suivre parallèlement des cours de peinture.


1931


Attiré de plus en plus par le théâtre, il écrit à Dullin (dont l'Atelier est en fait très proche du collège Chaptal) et obtient une audition. Il est admis gratuitement à l'école de l'Atelier où il restera cinq ans. Années riches en expérience et en formation puisque, outre les petits rôles dans lesquels il est amené à jouer, il fait des rencontres décisives : celle d'Étienne Decroux, chez Dullin, qui l'initie au mime ; celles d'Artaud (à qui il viendra en aide à plusieurs reprises), des Surréalistes ou des membres du groupe Octobre.

1935

Barrault utilise un petit héritage pour monter à l'Atelier son premier spectacle, Autour d'une mère, adaptation du roman de Faulkner, Tandis que j'agonise. Spectacle essentiellement basé sur le mime et l'expression corporelle (trente minutes de texte seulement pour deux heures de représentation), la pièce connaît en définitive un grand succès. Cette reconnaissance théâtrale permet alors à Barrault de faire ses premières expériences cinématographiques sous la direction de Marc Allégret. Par ailleurs, sommé par Dullin de prendre une décision pour l'année suivante, il quitte, à regret cependant, l'Atelier1 .

1936

Rencontre décisive avec Madeleine Renaud sur le tournage d'Hélène de Jean-Benoît Lévy. Le tournage est l'occasion de transposer leur passion de la fiction à la réalité.

1937

Acteur de cinéma maintenant reconnu, Jean-Louis Barrault utilise ses cachets pour monter son deuxième spectacle important : Numance, d'après un texte de Cervantès. Claudel, qui a assisté au spectacle, voit en lui un digne serviteur de ses propres oeuvres. Dans une interview donnée à Kleber Haedens (L'Insurgé, 12 mai 1937), Giraudoux déclarait : « Numance est une pièce admirable. On a dit un peu partout que ce n'était pas du théâtre. La réaction a été la même que pour Claudel. Ne pensez-vous pas que Claudel, c'est le véritable théâtre ? »2.

1940

En pleine débâcle, Jean-Louis Barrault épouse Madeleine Renaud qui le fait engager par Jacques Copeau, alors directeur, à la Comédie-Française. Dans cet acte qui est vécu par certains de ses amis comme une trahison, Barrault voit, outre le fait qu'il lui permet de vivre à côté de Madeleine, un moyen d'approfondir sa formation : « ayant depuis que je fais du théâtre parcouru un premier cycle (l'apprentissage, quelques rôles, quelques mises en scène et quelques essais de recherche), j'éprouve le besoin d'en commencer un second avant de m'exprimer personnellement. Autrement dit, j'ai envie de tout recommencer pour mieux servir le théâtre par la suite. Servir le théâtre pour lequel mon amour s'est encore affermi par ces onze mois de réflexion. Et pour cela j'ai besoin de ne pas me disperser, de ne pas perdre mon temps à jouer des pièces "parisiennes" ou à tourner de mauvais films. En entrant au Français, je perfectionnerai mon métier, j'étudierai plus profondément le répertoire classique »3. Il deviendra Sociétaire en 1943. Fidèle aux traditions de la maison, il sera à la fois acteur (notamment en interprétant dans Hamlet le rôle titre) et metteur en scène (Phèdre, Le Soulier de satin).


1943

Après de très nombreuses difficultés et dix-huit mois de répétitions, Le Soulier de satin voit le jour le 27 novembre à la Comédie-Française dans une version réduite à cinq heures. Le succès est éclatant.




1946

De nouveaux statuts sont proclamés pour les comédiens du Français : neuf Sociétaires dont Jean-Louis Barrault et Madeleine Renaud décident de démissionner. Barrault « retrouve son vieux rêve : être responsable d'un groupe humain, animer une compagnie de comédiens, construire un théâtre mobile »4. Formée d'acteurs chevronnés comme Pierre Renoir, Marie-Hélène Dasté ou Pierre Bertin, de jeunes acteurs comme Jean Desailly, Simone Valère ou Jean-Pierre Granval5, de musiciens comme Pierre Boulez ou Maurice Jarre, cette troupe s'installe au théâtre Marigny pour trois ans renouvelables (en fait la Compagnie y restera neuf ans consécutifs). Fidèle au système de l'alternance cher à la Comédie-Française et à Copeau6, Jean-Louis inaugure la première année de cette Compagnie avec trois spectacles : Hamlet dans une traduction d'André Gide, Les Fausses Confidences suivi de la pantomime Baptiste7, Les Nuits de la colère de Salacrou. Cette première saison donne en fait le ton de ce que Barrault fera ensuite à Marigny : fidèle à ses principes d'alternance et de création d'un répertoire à la fois classique et contemporain, Barrault n'hésitera pas à monter aussi bien des auteurs classiques (Racine, Marivaux) que des modernes (Claudel : L'Échnnge, Partage de Midi, Christophe Colomb ; Giraudoux : Pour Lucrèce, Intermezzo), ou des contemporains avec lesquels il voudrait reconstituer le tandem auteur-metteur en scène dont le couple Jouvet-Giraudoux reste pour lui l'image (Camus, L'État de siège ; Schéhadé, La Comédie des pronerbes ; Anouilh, La Répétition ou l'amour puni...). À des pièces parfois austères, il joint la reprise de grands vaudevilles comme Occupe-toi d'Amélie ou On purge bébé dans lesquels Madeleine Renaud connaît un véritable triomphe, ainsi que des adaptations comme celles du Procès de Kafka ou du Bossu de Paul Féval. Période d'intense créativité personnelle, ces quelque dix années à Marigny sont aussi l'occasion de multiplier les tournées en Europe. Celles-ci vont lui apporter une véritable consécration internationale et lui permettre de renouer avec ce théâtre de foire dont il rêvera éternellement.




1953

Cette année est particulièrement riche en nouveautés pour Barrault puisqu'après Christophe Colomb, sa quatrième mise en scène pour Claudel, il crée la dernière pièce de Giraudoux, Pour Lucrèce. Par ailleurs, le théâtre Marigny accueille la fondation du Domaine Musical (futur IRCAM) et la Compagnie se dote d'une revue, les Cahiers de la Compagnie Renaud-Barrault, qui paraîtront pendant plus de trente années.




1955

Reprise d'Intermezzo le 18 mars qui obtient un vif succès, et création la même année de la Trilogie d'Eschyle dans une traduction d'André Obey, musique de Boulez.

1956

Après dix ans au théâtre Marigny, le contrat avec Simone Volterra n'est pas renouvelé. La troupe, à nouveau sans théâtre, part dans une grande tournée européenne qui la conduit à Londres. Barrault y fait la connaissance de Laurence Olivier et de Vivien Leigh. Puis la Compagnie triomphe pendant trois mois en Amérique du Nord avant de s'installer pour deux ans (1957-1959) au théâtre Sarah Bernhardt.

1957

Jean-Louis Barrault met en scène au Festival de Bellac Amphitryon de Molière et Intermezzo de Giraudoux. C'est la première représentation d'une pièce de Giraudoux à Bellac.

1958

Création à Londres de Duel of Angels, adaptation anglaise de Pour Lucrèce par Christopher Fry ; c'est Barrault qui supervise cette mise en scène dans laquelle Vivien Leigh et Claire Bloom tiennent les rôles principaux. Parallèlement, il fait refaire la scène du petit théâtre du Palais Royal où la reine d'Angleterre vient en personne assister à la création triomphale de La Vie parisienne.


1959

André Malraux, que Barrault avait connu une quinzaine d'années plus tôt lorsqu'il fréquentait Saint-Germain-des-Prés, offre à la Compagnie de s'installer à l'Odéon : celle-ci obtient une subvention de l'État en échange d'un cahier des charges à respecter, mais le gérant est responsable des déficits sur ses biens personnels. Malgré d'importantes difficultés financières, malgré la création particulièrement houleuse des Paravents de Genet (1966)8, la Compagnie restera à l'Odéon-Théâtre de France jusqu'en 1968. Après l'occupation et la dégradation des locaux et du matériel au moment des émeutes, Barrault est désavoué par la Chambre des députés et lâché par Malraux lui-même. Pendant ces neuf saisons, le Théâtre de France a présenté soixante-trois pièces dont les deux tiers relevaient du répertoire moderne. Outre les reprises dont certaines ont souvent sauvé le théâtre de la faillite (Hamlet, La Vie parisienne, Les Fausses Confidences, Christophe Colomb, Numance...), Barrault, toujours tourné vers la modernité, a créé les principales œuvres de Ionesco (Rhinocéros, Le Piéton de l'air), de Duras (Des journées entières dans les arbres), de Sarraute (Le Silence, Le Mensonge), de Billetdoux (Il faut passer par les nuages). Il a par ailleurs dirigé des mises en scène d'opéras (Woyzzeck, Faust), adapté Le Procès de Kafka et projeté de nombreuses autres adaptations (Proust, Féval, Bradbury, Rabelais...) et surtout contribué à faire connaître au grand public nombre de metteurs en scène français et étrangers en mettant à leur disposition le plateau de son théâtre : Blin (Oh ! les beaux jours, Les Paravents), Barsacq, Lavelli (Medea), Strehler (Le Barouf à Chiogga), Grotowski (Le Prince constant), Béjart (La Tentation de Saint-Antoine) sont ainsi invités au Théâtre de France.

Officiellement reconnue, la troupe devient l'ambassadrice du théâtre français à l'étranger et multiplie les tournées internationales triomphales tandis que Barrault accumule les distinctions et les rôles officiels.




1974

Ayant retrouvé sa chère liberté après 1968, Barrault multiplie les tournées à l'étranger et transforme en théâtres les lieux les plus divers : si une salle de catch (l'Élysée-Montmartre) accueille la création triomphale de son Rabelais et celle de Jarry sur la butte, 1974 marque son installation dans l'ancienne gare d'Orsay où il fait construire une charpente démontable dans une partie du hall. La nouvelle salle est inaugurée avec une reprise d'Harold et Maud, pièce récemment créée à Bordeaux, et voit la mise en scène de nouvelles adaptations : Ainsi parlait Zarathoustra, Les Nuits de Paris, Zadig ou la destinée. Bien que Barrault retourne ainsi dans cette dernière partie de sa vie à ses premières amours (ces adaptations lui permettent de réaliser son ambition d'un « théâtre total » mélangeant musique, danse, mime, texte...), il n'en oublie pas pour autant son rôle de découvreur de nouveaux talents (Simone Benmussa, Claude Régy, Michael Lonsdale) ou de nouveaux textes (création de plusieurs textes courts de Beckett), et il se lance dans une expérience audacieuse : l'intégrale du Soulier de satin donnée les week-ends en janvier 1979.

1981

Avec la reprise par l'État de la gare d'Orsay transformée en musée du XXe siècle, Barrault est à nouveau contraint de déménager en 1980. L'année suivante, son chapiteau-théâtre est intégralement remonté au théâtre du Rond-Point. Dernier théâtre de Barrault, ce lieu est surtout marqué par trois créations personnelles : Angelo, tyran de Padoue ; Les Oiseaux et Le Théâtre de foire tandis que la plupart des spectacles sont mis en scène par Jean-Pierre Granval et Simone Benmussa. Cette dernière période de la vie artistique de Barrault est aussi caractérisée par de gros ennuis financiers : la situation du théâtre est même tellement proche de la faillite que l'État décide d'intervenir une première fois en rachetant pour la Bibliothèque nationale un certain nombre d'éléments de décor ou de costumes qui font partie des archives de la Compagnie, puis une deuxième fois en nommant un administrateur pour la réorganiser.

1994

Décès de Jean-Louis Barrault, puis, quelques mois plus tard de Madeleine Renaud qui était malade depuis un certain temps.



1 Dans ses Réflexions sur le théâtre (Boulogne, Éd. du Levant, 1996), Barrault cite cette lettre datée du 26 juillet 1935 dans laquelle Dullin lui demande : « As-tu l'intention bien sincère de revenir à l'Atelier la saison prochaine?» Puis il ajoute ce commentaire: « J'ai toujours considéré cette lettre comme une lettre profondément humaine. Seul, je n'aurais pas osé quitter l'Atelier. Cette lettre me tendait la perche. Est-ce que Charles Dullin l'écrivit dans le but subtil, je dis bien, de m'aider ? ».


2 Cahiers Jean Giraudoux, n° 19, Grasset, 1990, p. 224.


3 Extrait de la lettre que Jean-Louis Barrault a envoyée à Jacques Copeau pour lui demander d'entrer au Français. Texte cité dans l'article « chronologie Jean-Louis Barrault » publié dans le numéro de la Revue de la Société d'Histoire du Théâtre consacré à Jean-Louis Barrault, Paris, 1996, n° 189-190, p. 17.


4 Jean-Louis Barrault, Saisir le présent, Paris, Robert Laffont, 1984, p. 65.


5 Fils de Madeleine Renaud et de Charles Granval, son premier mari.


6 « Nous avions particulièrement du goût pour tout ce qui est "Professionnel" et nous aimons les "bons acteurs". Pour le reste : le culte du Beau. Nous voulions que notre Théâtre fût vivant. Or, un Théâtre n'est vivant que s'il possède un répertoire. Et un Théâtre ne peut se constituer un répertoire que s'il présente sans cesse des pièces nouvelles ; sans tenir compte du succès de celles qui ont été déjà présentées. Pour permettre cette production constante, il faut donc que ce Théâtre soit capable de jouer plusieurs pièces en même temps, c'est-à-dire qu'il pratique le rythme de l'alternance », écrit-il dans « Notre compagnie », article paru dans les Nouvelles Réflexions sur le théâtre, Paris, Flammarion, 1959, p. 22.


7 Inspirée par son rôle dans Les Enfants du Paradis, tourné pendant la guerre.


8 La pièce ne sera pas créée par Barrault mais par Roger Blin.









JEAN-LOUIS BARRAULT BIBLIOGRAPHIE

par CATHERINE NIER




Textes de Jean-Louis Barrault


Réflexions sur le théâtre, Boulogne, Éd. du Levant, 1996.


Nouvelles Réflexions sur le théâtre, Paris, Flammarion, 1959.


Souvenirs pour demain, Paris, Seuil, 1972.


Comme je le pense, Paris, Gallimard, coll. « Idées », 1975.


Saisir le présent, Paris, Robert Laffont, 1984.

Et bien sûr, les Cahiers Renaud-Barrault (Julliard, 1953-1965, Gallimard, ensuite) qui constituent des documents essentiels pour approcher l'homme de théâtre que fut Jean-Louis Barrault. En ce qui concerne Jean Giraudoux, il y en a trois relatifs à ses mises en scène :



- « Jean Giraudoux et Pour Lucrèce », I, 2, Paris, Julliard, 1953.


- « Intermezzo », III, 10, Paris, Julliard, 1955.


- « Connaître Giraudoux », Paris, Julliard, 36, novembre 1961.










Ouvrages sur Jean-Louis Barrault

Léon Chancerel, Jean-Louis Barrault ou l'Ange noir du théâtre, Paris, Presse littéraire de France, coll. « Les metteurs en scène », 1953.

André Franck, Jean-Louis Barrault, Paris, Seghers, coll. « Théâtre de tous les temps », 1971.

Anne Germain, Renaud-Barrault, les feux de la rampe et de l'amour, Paris, Éd. du Félin, 1992.

Noëlle Loriot, Madeleine Renaud, Paris, Presse de la Renaissance, 1993.

Paul-Louis Mignon, Jean-Louis Barrault, le théâtre total, Paris, Éd. du Rocher, 1999.

« Jean-Louis Barrault. 1910-1994 », Revue de la Société d'histoire du Théâtre, n° 1-2, Paris, 1996.


Renaud/Barrault, Catalogue de l'exposition réalisée à la Bibliothèque nationale, Paris, BNF, 1999.









JEAN-LOUIS BARRAULT ET GIRAUDOUX

par CATHERINE NIER








Le nom de Jean-Louis Barrault est et restera sans doute à jamais attaché dans l'histoire dramatique à celui de Claudel qu'il révéla au public en créant ses principales oeuvres ; mais il ne faut pas oublier que son engagement en faveur d'un « théâtre total » le conduisit à un répertoire à la fois moderne et éclectique. Dans l'article où il fait le bilan de treize saisons parisiennes, il résume ainsi son travail :


En 13 saisons de Paris, nous avons présenté :

54 œuvres dramatiques

13 classiques

37 pièces modernes

3 pantomimes et 1 impromptu de variété

Soit 75 % de modernes et 25 % de classiques1.



De fait, né en 1910, mort en 1994, cet homme au physique si particulier est peut-être le metteur en scène qui incarne le mieux le théâtre français du XXe siècle dans la mesure où ses créations rendent compte de toute l'évolution qui s'y produit. De Claudel à Ionesco ou Genet, en passant par Kafka, Faulkner, Schehadé... la liste de ses auteurs est longue et laisse l'impression qu'il n'a eu de cesse de faire connaître les futurs classiques du XXe siècle au cours de ses quelque cinquante années de carrière. Parmi eux, figure à trois reprises le nom de Giraudoux : après la création de Pour Lucrèce en 1953 à Marigny, suivent les reprises d'Intermezzo en 1955 (toujours à Marigny) puis de Judith en 1961 au Théâtre de France. Si les raisons qui ont amené Barrault à Giraudoux sont multiples, on peut se demander pourquoi, après 1961, on ne trouve plus trace dans ses réalisations d'une œuvre de cet écrivain. Son orientation vers le théâtre vivant n'est sans doute pas étrangère à cette désaffection, mais les relations avec la famille de l'écrivain semblent avoir joué leur rôle ainsi que le montre la correspondance2. Par ailleurs, on peut s'interroger sur l'image que Barrault se faisait de Giraudoux et de son œuvre dramatique, image dont il a rendu compte à travers ses différents spectacles et qui, a posteriori, peut sembler sinon réductrice, du moins parcellaire et orientée.




De Faulkner à Giraudoux

Si on avait prédit avant la guerre au créateur d'Autour d'une mère et de La Faim qu'il monterait un jour du Giraudoux, sans doute aurait-il été lui-même assez surpris. D'autant que Pour Lucrèce diffère assez fortement du répertoire habituel de la Compagnie. Ses premiers pas au théâtre projettent en effet Barrault comme chef de file d'une certaine avant-garde dramatique et il gardera toujours cette ouverture vers la modernité qui marque sa formation comme ses débuts.

Fils de pharmacien, destiné à devenir comme son grand-père marchand de couleurs, il regrettera toute sa vie de n'avoir jamais connu les humanités classiques, en raison de la connaissance et de la sensibilité à la langue française auxquelles contribuent le latin et le grec3. Et, de fait, élève puis surveillant au collège Chaptal, il suivra un cursus moderne, sans latin ni grec, qui le conduira à un bac science suivi d'une mathématique spéciale. À cela s'ajoute sa formation dramatique personnelle : au lieu de la grande tradition française incarnée par le Conservatoire et la Comédie-Française, ses débuts sont marqués par l'esprit de Dullin et de son école. Enfin, le milieu intellectuel et culturel que Barrault fréquente dans les années 1930 l'oriente là encore vers une modernité radicale ; lui-même évoque ainsi cette époque de sa vie :


À Paris, qui fréquente-t-il ? Jacques Prévert et les camarades du groupe Octobre4, Artaud avec qui il passe des heures entières à délirer, Robert Desnos qui l'introduit dans les éclats éparpillés du mouvement surréaliste. Il passe ses nuits à la Cabane cubaine ou rue Blomet. En bon mime, il adore danser : la rumba, la conga, la biguine. Il fait amitié avec Alejo Carpentier, Tata Natcho. Il se nourrit des rythmes d'Eliséo Grenet, de Moyses Simons. Avec Decroux, il pénètre dans l'art du mime avec furie. Leurs numéros font penser aux danses d'Extrême-Orient.






De ces années de formation, il dresse ensuite le bilan suivant :


Ces années de travail avec Dullin, avec Decroux, quelques précieuses conversations avec Artaud ont fait découvrir à Jean-Louis un monde poétique qu'il veut désormais servir. Pour le définir, grosso modo, disons que ce monde est fait :



1 Du corps humain, de son expression gestuelle, respiratoire, allant jusqu'à la science des cris et à l'apparition des mots, considérés comme plastique respirée.


2 De l'espace : "L'homme est inséparable de l'espace dans lequel il vit" (Claudel).


3 Du silence : rampe de lancement de toute création ; source de toute musique5.





De fait, ses premiers spectacles sont dans la lignée de sa formation de mime par l'importance accordée au geste, au mouvement et au corps ainsi qu'à la gestion des groupes et des grands mouvements de foule. Dans Autour d'une mère, il y avait ainsi très peu de texte, l'essentiel du spectacle relevant d'un travail sur l'expression corporelle et la gestuelle. On est alors très loin de ce Giraudoux qui définissait l'acteur comme une « statue à peine animée de la parole »6.




Malgré tous ces éléments qui l'éloignent de Giraudoux, Barrault va donc se confronter à trois reprises à cet écrivain, l'emmenant même dans ses tournées à l'étranger comme représentant de l'art dramatique français du XXe siècle7. Et, quand il fait le bilan de ses treize saisons parisiennes, il en vient même à regretter « qu'on ne puisse pas voir régulièrement les chefs-d'œuvre des auteurs disparus ou vivants [...], l'œuvre entière de Giraudoux et de Claudel [...]» pour construire « le répertoire qui constituerait le fonds d'un véritable Théâtre National Moderne »8. Si paradoxal soit-il, cet intérêt pour Giraudoux peut en fait s'expliquer : si Barrault apparaît comme un héritier direct du Cartel, son répertoire a aussi considérablement évolué entre ses débuts et 1950.

Par-delà un certain nombre de différences esthétiques, la filiation entre Barrault et les rénovateurs du Cartel est évidente. Elle se manifeste aussi bien dans sa formation que dans son esthétique dramatique. Jouvet ne s'y est pas trompé : lorqu'il vient en 1935, après une représentation d'Autour d'une mère qui lui était quasiment destinée9, féliciter Barrault, il le fait en ces termes : « Tout ce qu'au temps du Vieux-Colombier nous formulions dans nos têtes, vous l'avez à présent dans le sang ; la digestion se fait »10. Cette reconnaissance de l'aîné envers son cadet, Barrault y répondra quelques années plus tard : dans l'hommage qu'il rend en 1952 au metteur en scène disparu, il souligne les relations privilégiées qui le lient au Cartel :
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